
HENRI WEBER 

L'extrême-gauche italienne entre 
« l'autonomie ouvrière » et le . PCI. 

Trois quotidiens - diffusant ensemble à 70 000 exemplaires -
des dizaines de radios locales. une implantation réelle dans la 
plupart des entreprises importantes du pays. des milliers de 
délégués ouvriers: l'extrème-gauche italienne représentte la 
plus forte extrème-gauche organisée d'Europe occidentale, 
après peut-être l'extrème-gauche espagnole. Ses piètres 
résultats aux élections le 20 juin 1976 ne doivent pas tromper: 
ils traduisent sa faible crédibilité au plan institutionnel, non 
son influence réelle dans le pays. Les travailleurs italiens, y 
compris l'avant-garde ouvrière. comptent sur leurs partis 
traditionnels pour mettre en minorité la Démocratié­
chrétienne. Plus cet objectif leur parait à portée de la main. 
plus ils sont tentés de concentrer leurs suffrages sur les partis 
ouvriers, quoiqu'ils pensent de leur politique. En France aussi. 
nous avons connu en 1974 et nous connaitrons plus encore à 
l'avenir cette logique du <<vote utile». Celle-ci. au demeurant, 
n'hypothéqua pas l'avenir: les travailleurs qui ont poussé les 
réformistes au gouvernement pour se débarasser du règime 
démocrate-chrétien n'admettront pas facilement de les voir 
pratiquer une politique de centre-gauche. Quant à l'avant­
garde ouvrière. il y a longtemps qu'elle a fait sienne la maxime 
de Napoléon : on avance et puis on voit. 

Toujours est-il que l'extrème-gauche italienne s'attendait 
généralement à une victoire électorale de la gauche le 20 juin. 
En prévision de cette victoire. un ample débat a eu lieu. sur les 
modalités concrètes de la transition au socialisme. Ce débat 
doit être connu de l'extrème-fJauche française. Critique Com­
muniste s'en fait et s'en fera l'echo. pour mieux en faire com­
prendre la teneur, nous présentons briévement ci-dessous les 
trois principales organisations révolutionnaires italiennes. 
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1/ Lotta Continua : 
1' héritière du mao-spontanéisme italien 
à la recherche d'une nouvelle identité. 

Lotta Continua, d'après Luigi Bobbio. membre du secrétariat nationaL 
regroupe environ 1 0 000 militanl'>. Des trois grandes organisations de 
l'extrème-gauche. c'est elle qui a l'implantation la plus « capillaire » ( 1 ), et 
la plus grande capacité de mobilisation . Elle est présente dans les princi­
pales usines d'Italie (Fiat. Alfa Roméo, ltalsider, Porto Marghera .. . ). Son 
fief reste Turin, citadelle ouvrière. où elle compte 1500 miliatnts sur 
1.5 millions d'habitants ... Son quotidien se vend à 15 000 exemplaires. 

Lotta Continua est l'héritière du mouvement spntanéiste italien. Elle 
est née en 1 969 d'une coordination d'organisations locales : la fraction de 
Potere Opériao de Massa Pise regroupée derrière Adriano Sofri. actuel 
leader de Lotta Continua, une partie du Mouvement Etudiant turinois 
engagé dans l'expérience de l'assemblée ouvriers-étudiants de la Fiat . des 
secteurs du MS de Trente. de Milan . le groupe Potere Operaio de Pavie. 
etc ... 

Lotta Continua exprime l'explosion de révolte d'étudiants et de jeunes 
ouvriers venus à la politique dans le contexte du Mai rampant italien. 
Mais ses cadres les plus anciens se réclament d'une tradition théorique : 
celle de « Classe Opéraia » , scission spontanéiste du courant regroupé 
autour des Quaderni Ro~i (Cahiers Rouges) , revue d'extrème-gauche 
fondée en 1 961 par Raniero Panzieri. 

La mystique de << l'autonomie ouvrière "· 

A l'origine, la matrice politique de Lotta Continua est résolument 
ultragauchiste : un catastrophisme d'apocalypse imprègne gaillardement 
les analyses du capitalisme italien. Lui fait pendant, une vision mythique 
de la classe ouvrière, effet d'une généralisation abusive des situations de 
pointe : le prolétariat dans son ensemble est « à l'offensive » , sa comba­
tivité traduit la montée de « l'autonomie oUvrière » , par opposition à la 
subordination à la bourgeoisie, caractéristique de la phase d'avant 68 , 
marquée par l'hégémonie révisionniste . ... 

Qu'est ce donc, à ce point du proce~us révolutionnaire, que l'autonomie 
ouvrière, demande Adriano Sofri, dans le rapport introductif au 1er 
congrès de Lotta Continua, en juillet 1970 ? (2) Quelles sont ses caractéris­
tiques dominantes ? En premier lieu ·dans le refus explicite et radical du 
travail salarié et des lois qui le régissent ... endommager la production, abolir 
les stimulants matériels tendant à co- responsabiliser les ouvriers à l'ac­
croissement de la production, refuser les divisions économiques et normati­
ques, refuser les cadences et les conditions de travail nocives, les horaires et 
les roulements ... Le second trait distinctif de 1 'autonomie ouvrière, étroite­
ment lié au premier, c'est la constatation du rôle contre- révolutionnaire des 
syndicats et des partis, et l'organisation explicitement anti-syndicale et anti­
contractuelle de la lutte ''· 
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Refus du salariat et rejet du réformisme sont les deux mamelles de 
l'autonomie ouvrière en plein expansion. Une telle conception relève d'une 
vision simpliste et linéaire de la radicalisation ouvrière, elle révèle une in­
compréhension totale du processus de la formation de la conscience de 
classe dans les pays capitalistes avancés, processus dont le caractère 
inégal, contradictoire, complexe n'est pas même soupçonné. Conséquence 
de cette vision simpliste, l'analyse que Lotta Continua fait du mouvement 
ouvrier traditionnel, et notamment des syndicats, caractérisés comme ap­
pareils d'Etat. 

" lnstitutionnellement, écrit Adriano Sofri dans un texte qui pourtant 
se veut auto-critique, le ·syndicat est l'organisation des vendeurs de force de 
travail, la face << bourgeoise » du prolétariat. Loin d'être une institution a­
politique, c'est l'institution qui incarne• historiquement la revendication 
bourgeoise des travailleurs ... quand la lutte gagne en autonomie ... elle tend 
aussi, inévitablement, à construire une organisation autonome et à s'opposer 
au rôle institutionnel du syndicat ,,.(3) 

Que tout syndicalisme ne soit pas à l'image du syndicalisme nord­
américain ou ouest-allemand, qu'il puisse exister un syndicalisme de lutte 
de classe, voire un syndicalisme révolutionnaire, voilà une idée pourtant 
banale, qui n'effleure pas Sofri. Pour Lotta Continua, le syndicat n'est pas 
J'organisation de défense élémentaire des tavailleurs, sa structure élémen­
taire de front unique. Il est par essence l'organisation par laquelle la 
bourgeoisie subordonne les prolétaires aux finalités de son système, donc 
un obstacle à détruire sur la voie de l'émancipation des travailleurs. L'en­
semble de ces conceptions nourrit évidemment une ligne de con­
tournement du mouvement ouvrier réformiste : quand progresse 
« J'autonomie ouvrière », « l'emprise » du réformisme reflue et réci­
proquement. L'ampleur de la crise nourrit simultanément la montée de 
l'autonomie ouvrière et la crise de l'emprise réformiste. A travers un 
processus en dents de scie, la tendance à l'autonomie s'affirme et prèvaut. 
A la longue, elle 1 'emportera sur la tendance à l'intégration, incarnée par 
les partis et les syndicats traditionnels. Un nouveau mouvement ouvrier, 
pleinement communiste se substitura alors à l'ancien. 

Le rôle du Parti révolutionnaire est de se mettre au service de 
« J'autonomie ouvrière » dont il ne constitue lui-même que la pointe 
avancée. C'est en stimulant la montée de l'autonomie ouvrière de 
l'intérieur, en la consolidant, etc .. . que le parti révolutionnaire se con­
struit. Le mouvement spontané de la classe, la montée de « l'autonomie 
ouvrière » produit à la longue la désagrégation des appareils réformistes 
et la cristallisation de 1 'organisation révolutionnaire, sous la forme de la 
«coordination» des avant-gardes de masse, J'extension et la coordination 
des organismes unitaires de base et la coordination des avant-gardes 
révolutionnaires qui les guident. 

Nous sommes tous des délégués 

La pratique politique correspondant à ces conceptions est un cours 
ultra-gauchiste entrecoupé de grands coups de barre à droite périodiques, 
lorsque le cours ultragauche a fait trop de dégats. Dans le rapport au 1 •• 

1 
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congrès de Lotta Continua déjà cité (juillet 70 ), Sofri proclame : « De 
l'automne chaud à l'automne rouge, tel est le mot d'ordre qui court dans les 
grandes usines italiennes "· Et puisqu'un tel mot d'ordre court dans les 
masses, il en déduit que Lotta Continua doit lancer le mot d'ordre «d'une 
journée nationale de lutte », c'est à dire d 'une grève générale politique. 

<< Préparer une telle journée nationale de lutte, une grève générale, 
soustraite au contrôle des organisations traditionnelles, organisée avec Lotta 
Continua par les avant-gardes autonomes: ce n'est plus même une vue de 
l'esprit, ni un rêve, mais ce que les ouvriers, les prolétaires veulent'' écrit 
l'éditorial de Lotta Continua du l 7 septembre 70 . « La giornata nazionale 
di lotta >> fut constamment reportée, puis annulée. 

Au nom de l'autonomie ouvrière encore, Lotta Continua oppose à 
l'organisation du mouvement des délégués d'usines le mot d'ordre « nous 
sommes tous des délégués » ! On sait que dans la foulée du Mai rampant 
italien la structuration syndicale a volé en éclat dans les grandes usines, 
notamment dans la métallurgie. Une forme d 'organisation nouvelle s'est 
substituée à elle sous la poussée de la base, le Conseil d'usine, regroupant 
les « délégués de groupes de travailleurs homogènes » (atelier, chaîne, 
bureau) élus par tous les travailleurs, sur bulletin blanc (c'est à dire sans 
présentation syndicale), à vote secret, pour une durée limitée et toujours 
révocable. 

Pour reprendre le contrôle du mouvement, la bureaucratie syndicale 
n'a pas hésité à liquider les structures de base dans les entreprises et les 
localités, et à reconnaître dans les Conseils d'usine et de zone, les 
nouvelles sructures de base unifiées des syndicats . Le but de l'opération 
est bien évidemment de rétablir le contrôle des appareils réformistes sur 
un mouvement de base qui leur avait échappé. Mais d'une part elle répond 
au besoin de centralisation nationale et de permanences du mouvement 
ouvrier que ressentaient les militants des Conseils, tout en s'inclinant 
devant leurs aspirations à l'unité et leur exigence de démocratie ouvrière. 
D'autre part, et pour ces raisons, elle instaure une structure du 
mouvement syndical infiniment plus favorable à l'expression des aspira­
tions de la base, in finiment moins propices aux manœuvres des 
bureaucrates. En luttant pour la consolidation et l'élargissement de ces 
conquêtes, l 'extrème-gauche révolutionnaire aurait pu, non seulement en­
traver sérieusement l'opération de reprise en mains de l'appareil syndical, 
mais encore, elle aurait pu contribuer à dégager une importante tendance 
de gauche au sein du mouvement syndical. L'opposition frontale au 
mouvement des délégués, par « syndicalophobie », d'organisations comme 
Lotta Continua et dans une certaine mesure aussi d' Avanguardia Opéraïa, 
pour ne citer que les plus importantes fit beaucoup au contraire pour 
désorienter et démobiliser les délégués d'avant garde, et faciliter ainsi la 
normalisation bureaucratque. Cette ligne suicidaire fut maintenu jusqu'en 
1973 ! 

A la Fiat elle s'est soldée par la scission, à l'initiative de Lotta Con­
tinua du conseil des délégués de la Miriafori et la création d'une structure 
concurrente : 1 'Assemblée ouvrière unitaire, qui dégénéra vite en champ 
clos des affrontements groupusculaires. 
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« Prendiamo la Citta ! ,, 

Au deuxième congrès de Lotta Continua 0uillet 71 ), cette orientation 
est systématisée sur le modèle de la stratégie maoïste de la guerre du 
Peuple : la révolution italienne est un processus prolongé décrivant trois 
phases. La première, celle de l'accession à l'autonomie ouvrière est 
achevée. A partir de ses acquis, il s'agit désormais d'amorcer la seconde, 
celle de la construction des bases rouges (d'où le mot d'ordre « prendiamo 
la Citta ! »: Prenons la ville). 

<< La construction de bases rouges, c'est à dire d'un hinterland politique 
et organisationnel à partir duquel se développe la lutte armée, est indispensa­
ble, pour qui considére la révolution comme guerre du peuple écrit le 
document préparatoire au 2e Congrès comme processus de longue durée et 
non, comme un soulévement insurrectionnel qui attendrait la << crise ,, du 
pouvoir bourgeois au lieu de la provoquer. Construire une base rouge dans la 
société capitaliste ne veut pas dire éliminer toute interférence du pouvoir 
bourgeois sur celle- ci, mais réduire toujours plus ce pouvoir jusqu'à con­
traindre les patrons à ne plus pouvoir l'exercer que sous la forme brutale et 
découverte de l'occupation militaire, parce que toute autre forme de contrôle 
politique, idéologique et même économique se heurte à la force organisée de 
tous les prolétaires. Cette base rouge, cette arrière de la lutte armée, ne 
peuvent pas être l'autonomie ouvrière dans les formes où elle s'est développée 
aujourd'hui. Ce n'est pas suffisant pour que les prolétaires éprouvent le besoin 
de prendre les armes pour la défendre. ,, (4) 

La troisième phase sera celle de l'offensive généralisée des masses ... 
Dans cette perspective Lotta Continua préconise le développement d'ac­
tions violentes exemplaires d'avant-garde. Elle approuve le meurtre du 
policier Calabresi (« dans l'exécution de Calabresi les exploités recon­
naissent leur idéal de justice »), de même que l'enlèvement de Macchiarini 
cadre à la SIT -Siémens. 

Lotta Continua du 3 juin 7 2 va jusqu'à écrire : 
<< l'épuration a également été la solution d'un mouvement révolutionnaire qui 
n'est pas à même de proposer immédiatement la prise de pouvoir, c'est à dire 
la destruction de la machine étatique et internationale de la bourgeoisie, mais 
qui exerce sa force sur cette machine quotidiennement, non pour obtenir une 
vengeance désespérée ou exercer une justice solitaire et perdante, mais pour 
en affaiblir les engrenages, depuis les plus petits ( mais les plus proches et les 
plus dangereux) jusqu'au moteur ... •• 

( 1 ) au sens de vaisseaux capillaires irrigua nt le corps social ... 
(2) La situation politique et nos tâches. 
(3) Autonomie ouvrière, Conseils de délégués et syndicats en 69-71 

Temps modernes n° 335, juin 1974 p. 2196 
(4) «Prendiano la Citta ». Document présenté au 2• Congrès national de 

LC en juillet 71 
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Au pl~~ï< organ~~tionneL pal' ~'{emple. le spontaneisme débnde de:; 
premiers temps laisse la pb!..-:e à un système s'inspirant. selon Brtbbio dtt 
« œiiltralisme ctémoçratique >). Un effort est fait pour sub:.iituer un fonc · 
tion~ment en Assemblée Générale, une structuration de « noyaux pol'­
tiques>> . pour géreraliser féle,tion das dirigeants aux postes de rsepons..­
bilités. pour stimuler le débat politique au sein de l'organisation, av{c 
plien droit pour les mmnrités de cléf~ndre leur point de VUt! (encore que 1 e 
;.,1roit MJit recomw. mais non réglementé, donc laissé à l'appréciation de a 
direction .. ~tc ... 

Au phm [!)Oi.ltique, les ~-pects !es plus outranciers du emus ultn­
gauchiste ont fait l'objet J'autocritiques circoru.tandèes. L'analyse de la 
roci.été ital.ienn;; s'est affinée .. 

Mais r~.ctiflcatiious et autocritqiues n'ont pas jusqu'à présent remis m 
cause le fond de la problématique de Lotta Cuatioua, sa matrice ultJ a­
gauchiste : ie catatmsphi.sme, la mythification de ia cl~ ouvrière, r: n­
oompréhension de la nature du réformisme, avec leul'S conséquences, la 
ligne de contournement ctu mouvement ouvriet, de division de la cia: :se 
ouvrière, d'iro!ement de l'avant·garde. tout cela demeure même si c' !st 
sous une forme moins caricaturale qu'entre 69 et 73. 

1975-76: Rdour de fta~mme gauchiste 

Que dit par exemple te Rapport ~u Comité National sur les protwsiti ons 
éleçtomil\!s publié par Lolta Cuntlnus--quotidien le 3 février 76 '! AJ•rès 
avoir justement pronostiqué la probabilité d'élections anticipée;, le 1 ap­
porteur explique pourquoi cette fois-ci, contraire ruent au 1 S juin 197:; il 
ne faut pas appeler à voter PCI mais présenter ses propres candidats: la 
raison reside évidemment dans les progrès spectaculaires de <• i'autonc mie 
ouvrière » produit par l'<:~ggravation eJ;ceptionnellt>.:s de la crise. (( Les 
situations dan.o;; ler.quelles les prolétaires ont cher.~hé dans la lutte aut• mo­
me et même souvent dans des iormes autonomes d'organisation !a voie 
pour se déîèndre et défaire l'attaque patronale se sont mllitip!i~~- Dans 
œs situations, avec plus ou moins d'âpreté, se sont dévc~loppé~ les 
divergences et les affrontements avec la direction du PCI. L.a pM~ du con­
trôle du PCl iur le moovement et leo, progrès de la ilgn~ révola;,dorm~lr~ ont 
suM le ~~velop~roei:t de ~ criœ dt~ ses pha.~ s:Aœt.~ive!\ ., Et !e rap­
pmtt:ur <l'énumérer: les chômeurs, les petite5 entreprises et désormais les 
grosses ooiU\8 : « les sedeum qui ~aditio~nellf:!l'dmf mnstituaiell t les 
bit'§tions c~•ij,i:te r&irec:tbm m~érée d ré\>fâterrnr.io§t.; rom~ent Sl'K eUt dans des 
fo-rm\'5 de li!tt~ et tommeiu~ent à s'~rle~tn se~ontuBe autre perspedâve idéo­
lû~qge • Ce pret:essGs d'ém!utd~iithm llt de l'Orrf~~te d'u~te pe~J ective 
au!clflome e1.'t ~~e-& r1p~:ie, 01\;,;mc s'il i!~ ~r®s c~Jmp'icxe ~f tr~!t divt.f!i.-. Tout 
lieu c~ '-e.!~H~• :>è Uhér.e !'i~tthtt~ve dts nc.:.r~ qoi:. lllllt ~IIIJS ten~ii{'S !3iea plus 
imm~!Î~~~ œt i;~Mr.:~ux qv ll~i" !e ~a<vsé, se ~évei~IJ'~'i l'é!oigrumm~t et !a rup­
ru~ !IV4!4! hu dlir~r.fl(!Q il'<h'tliiOll'JIÏStC, ~~ 111111JtÎptier 1ll1! ~SS!i d'aViliJit~\iilil' Jes de 
f.l!: &1e fî~Î amœ~ à tr~tet'll ~a ;utte cun~e une nl)t'ï~itrtdmt p~rtnœlil!r~: de la 
i~gn<e révi~mmis~e, ~~ Yoltrat~ d''aile ti!lterFt!êtitt- ~n~mi~ i\ eeite Ui.ne ,, 
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Et de citer la Toscane, l'Emilie (5) , comme exemples de « l'ampleur 
du divorce entre les masses et le contrôle révisionniste » ! 
Cette maturation politique des masses engendre l'élaboration d'un 
«programme général de phase». L'élaboration de ce programme, assure 
le rapporteur, n'est ni le produit spontané des masses, ni l'œuvre d'une 
direction bureaucratique, « mais le fait de la transcroissance des avant­
gardes de lutte en avant-gardes communistes ••· Simultanément les rapports 
entre les secteurs d'avant-garde et le gros de la classe ouvrière évoluent 
favorablement : « les propositions des révolutionnaires se rapprochent de 
l'expérience matérielle de la classe dans son ensemble ••· 
« Aussi, conclut le rapport, la situation peut être appréhendée de deux 
points de vue. Elle peut être définie comme une situation dans laquelle la 
défaite de la Démocratie-chrétienne n'est pas encore accomplie ; ou 
comme une situation dans laquelle se construit déjà l'opposition de classe 
à un gouvernement de gauche dominé par le PCI. Choisir le premier point 
de vue revient à choisir l'immobilisme, se mettre à la remorque des événe­
ments et non à leur tête ... » 

Aussi de février à juin 1976 considérant que la OC était encore for­
mellement au gouvernementn mais se comportait comme si elle se trouvait 
déjà dans l'opposition, et la PCI était encore dans l'opposition mais se com­
portait comme s'il se trouvait déjà au gouvernement, Lotta Continua se com­
porte, elle, comme l'opposition révolutionnaire à un éventuel gouvernement de 
la gauche ! C'est pourquoi contrairement au 15 juin 75, elle décide de 
présenter des candidats aux élections de juin 1976, proposant aux autres 
organisations d'extrème-gauche un cartel électoral sans plate-forme com­
mune ( les divergences étant trop importantes ) chaque organisation 
faisant sa campagne sur sa propre ligne. 

Après l'échec du 20 juin 197 6 : 
un débat sans précédent 

Les résultats des élections de juin 19-7 6 ont frappé de stupeur les 
militants de Lotta Continua, plus peut-être que ceux des autres composan­
tes de l'extrème-gauche. Le virage ultra-gauchiste, pris par l'organisation, 
après le 15 juin 197 5 , J'a conduite progressivement à l'isolement et 
nourrit un profond malaise. Sur la base des analyses évoquées ci dessus, 
Lotta Continua s'attendait à une forte poussée à ~auche (PCI,PSI et DP 
dépassant les 51 % ) et à un bon score de DP (nettement supérieur au 
2 % de 7 5 ). Adriano Sofri, dans son rapport introductif au Comité 
National consécutif aux élections, qualifie lui-même comme « sans 
précédent dans notre histoire l'erreur de prévision commise par Lotta 
Continua» ... L'autonomie prolétarienne, analysée depuis le 15 juin 1975 
ne s'est pas traduite au plan électoral, constate Sofri, et cette erreur poli­
tique révèle une carence dans J'analyse)). 

(5) c'est à dire de J'ensemble des régions rouges, où Je PCI a franchi 
la majorité absolue des suffrages, Je 20 juin 1976, tandis que Démo­
cratia Prolétaria s'effondrait. 
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Au Comité National de bilan (27-28 juin 76) de nombreux interve­
nants ont remis en cause les fondements mêmes de la politique de Lotta 
Continua depuis plusieurs années. Ils ont dénoncé la surévaluation de la 
crise de la DC et de son régime. Ils ont souligné que la ligne d'opposition 
anticipée a un éventuel gouvernement des gauches a largement contribuer 
à couper 1 'organisation des masses. Ils ont dénoncé la surestimation du 
divorce entre les secteurs avancés de la classe ouvrière et le PCI, sures­
timation qui a poussé Lotta Continua a une pratique de rupture minoritai­
re au sein du mouvement ouvrier. La tactique suivie lors des luttes con­
tractuelles, notamment, affirment ces camarades, se crispait ainsi sur des 
objectifs purement propagandistes (les 3 5 heures, les 50 000 lires) sans 
prise réelle sur le mouvement. D'après certains orateurs (6), ces erreurs 
d'orientations et d'analyses renvoient à deux vices de fond : « l'avant­
gardisme » qui consiste à attribuer aux larges masses les positions et les 
comportements d'avant-gardes restreintes. et «l'économisme», gui con­
siste à confondre les niveaux de la lutte sur des terrains partiels (niveaux 
sur lesquels se réalisent des ruptures également partielles avec le révision­
nisme) et le niveau de la lutte politique générale pour le pouvoir (niveau 
sur lequel cette rupture ne s'effectue pas, ou n'interresse que des secteurs 
limités des masses). 

Dans le même sens, d'autres orateurs, ont proposé la « liquidation 
testamentaire>> de l'héritage politique de Lotta Continua, en vue d'édifier 
un parti de type nouveau, à travers le processus d'unité et d'unification en 
cours au sein de J'extrème-gauche italienne. 

Les « dirigeants historiques >> pour la conservation 

Ces interventions, qui remettent pour la première fois en cause avec 
cette cohérence et cette ampleur, la matrice ultra-gauchiste de Lotta Con­
tinua ont été contrées durement par la majorité des orateurs inscrits, et 
notamment par les membres du secrétariat national. 

La réponse finale Adriano Sofri résume bien l'argumentation de la 
direction de Lotta Continua : les résultats des élections du 20 juin ne 
doivent pas engendrer une « révision >> de la ligne de l'organisation et de 
sa conception du Parti. Ils ne doivent même pas remettre en cause 
J'appréciation après le 1 5 juin 7 5 , sur la situation politique italienne et le 
développement de la conscience anti-révisionniste. L'erreur de Lotta Con­
tinua n'est pas d'avoir surestimé la crise de la OC, le degré de rupture en­
tre l'avant-garde ouvrière et le PCI, etc ... mais de les avoir sous-estimé. 
(7) Les résultats des élections confirment l'analyse de l'organisation sur 
l'évolution politique de l'Italie après le 15 juin 7 5. Guido Viale, en par­
ticulier, s'est longuement efforcé de démontrer comment, point par point, 
cette analyse était juste. L'erreur de prévisions concernant les résultats 

(6) voir notamment les interventions de Marco Boato, et Furio di Paola 
dans LC du 1er juillet 
(7) c'est le fond de l'intervention de Guido Viale, autre dirigeant his­
torique. 
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provient de ce qui s'est passé au cours même de la campagne : « la 
polarisation de la réaction autour de la OC , et la mesquinerie qui a 
présidé à la constitution des listes de Démocrazia Proletaria, ont creusé à 
nouveau un fossé entre la demande politiques des masses et la réponse des 
révolutionnaires, au profit du PCI... Les prévisions de Lotta Continua 
étaient fondés au début de la campagne, mais se sont trouvées dépassées dans 
son développement,,. (8) L'erreur de la direction de Lotta Continua est de 
ne pas s'en être pas aperçu à temps et den 'avoir pas pu, en conséquence, 
rectifier la position ... 

Le discours de la direction de Lotta Continua, face à « l'examen de 
conscience » qui agite l'organisation après le traumatisme du 20 juin, est 
donc essentiellement auto-justificatif et conservateur : 

« Aux nombreux camarades, martèle Adriano Sofri qui disent 
aujourd'hui que nous sommes trop restés le << parti des luttes ''• je suis tenté 
de répondre que peut être nous le sommes devenus trop peu. Aux nombreux 
camarades qui disent que nous sommes restés trop liés aux situations d'avant 
-garde, je suis tenté de répondre que peut-être nous nous en sommes trop 
éloignés. Aux nombreux camarades qui disent que nous ne nous sommes pas 
efforcé de conquérir la majorité, je suis te11té de répondre que peut-être il 
serait nécessaire de conquérir ou de reconquérir la minorité ''· ( 9) 

Le débat fait rage au sein de Lotta Continua. Il ne peut que se 
développer jusqu'au congrès prévu à l'automne. Il portera sur le fond de 
la problématique traditionnelle de Lotta Continua. Dans le cadre du 
processus de recomposition qui affecte toute l'extrème-gauche italienne, il 
annonce peut-être d'importantes mutations. 

(8) -intervention publiée dans Lotta Continua du 1er juillet 1976. 
(9) discours publié dans Lotta Continua du 6 juillet 1976. 

70 



71 



2/ «Avanguardia Opéria »: 
une certaine « lecture » du léninisme ... 

En février 1976 d'après Massimo Gorla, futur député li..: Milan, 
Avangardia Opéraïa compte 8 à 10 000 militants. Par militants, précise 
Gorla, il faut entendre non pas quelqu'un qui pratique régulièrement cer­
taines activités animées par AO, mais un camarade pour qui, d'une part 
l'engagement politique prime tout investissement et qui d'autre part 
pratique un travail de masse. Si l'on considère la sphère de sympathisants, 
conclu Gorla, on peut doubler le nombre des militants au sens strict. AO 
publie le Quotidien des travailleurs diffusé, toujours selon sa direction à 
25 000 exemplaires, une revue théorique Politica Communista diffusée à 
15 000 . Elle contrôle par aillleurs plusieurs radios d'extrème-gauche, en 
particulier Canal 96 de Milan. Depuis le 15 juin 7 5, elle compte des élus 
dans quelques municipalités provinces et régions (Lombardie Latium) et 
depuis le 20 juin 76 , 2 députés au Parlement. 

D'une ligne de contournement 
du mouvement ouvrier ... 

L'Organizzazione Communista Avanguardia Opéraria (AO) nait à Milan 
en 1968 . Un grand nombre de ses membres fondateurs (et plusieurs de 
ses dirigeants actuels) sont issus de la section italienne de la rve Interna­
tionale. Ces militants voient dans l'incapacité du GCR à prévoir J'ex­
plosion du Mai italien (le plus formidable mouvement social que l'Italie 
ait connu depuis 1920) une faillitte du trotskysme, considérée comme une 
théorie des années trente. Contrairement à Lotta Continua et au Manifesto, 
AO se réclame du léninisme. Mais d'un léninisme <<de notre époque>>, 
largement interprété à la lumière de Mao Tsé Toung et de la« Révolution 
Culturelle ». 
Contrairement aux sectes mao-staliniennes, AO ne dégénère jamais en 
agence de la bureaucratie maoïste se bornant à accommoder au goût 
italien une ligne de défense des intérêts de l'Etat chinois. Son maoïsme 
relève de l'éclectisme et de l'opportunismle par rapport à l'impact de la 
Révolution Culturelle sur l'extrème-gauche italienne, non d'une insertion 
organique dans l'appareil international que tente de mettre sur pied à cette 
époque le Parti Communiste chinois . ( 1 0 ) 

00) cet éclectisme et cet opportunisme favorisent au demeurant une tac­
tique de construction accélérée de AO sur la base de 1 'exploitation de la 
crise chronique des divers maoïsmes italiens. Très tôt, AO adopte une 
politique systématique de travail unitaire et de fusion avec diverses 
organisations locales ou régionales, nées de la crise des organisations m-1 
ou de J'émiettement du Mouvement Etudiant. Elle absorbe ainsi le Circolo 
Lénin de Mestre, le Circolo Rosa Luxembourg de Venise, le Centro di coor­
dinamento Camparro et surtout le Colletivo Lénin de Turin, en 197 3, etc ... 
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A J'origine AO partage l'orientation gauchiste qui caractérise J'en­
semble de J'extrème-gauche italienne : sa perspective stratégique relève 
d'une problématique de contournement du mouvement ouvrier réfor­
miste, fondée également sur une surestimation de « J'autonomie 
ouvrière » et partant de la crise de J'hégémonie réformiste sur les masses. 
« La montée de la révolution mondiale, et J'exacerbation de la lutte de 
classes dans notre propre pays, écrit AO en 72, rendent toujours plus 
clair le rôle d'agent de la bourgeoisie jÔué par le révisionnisme. Ceci im­
pose pour tâches précises aux militants révolutionnaires, aux avant-gardes 
ouvrières, de determiner un processus de croissance de nouveaux instruments 
de lutte et d'organisation, qui se situe dans la perspective de la refondation du 
parti du prolétariat et simultanément, qui place la lutte des classes hors du 
contrôle et de l'influence bourgeoise, et l'oriente dans un sens révolu­
tionnaire. ,, ( 1 1 ) 

Ces nouveaux instruments de lutte et d'organisation, ce sont les 
« Comités Unitaires de base », les CUB, structure élémentaire du nouveau 
mouvement ouvrier, forme organisée de « J'autonomie ouvrière ». 

" Le CUB, écrit AO toujours en 72 , surgit dans la lutte comme un 
organisme de masse qui a sa propre autonomie, aussi bien de ligne que 
d'organisation. Il est constitué de tous les travailleurs qui se reconnaissent en 
lui, tout d'abord de façon spontanée et ensuite de façon toujours plus cons­
ciente, dans une perspective de claire défense des intérêts de classe, dans 
l'usine et hors de l'usine, sur une base à la fois anticapitaliste et anti­
collaborationniste ''· 

Il est clair qu'il s'agit, au moins dans les faits , d'une ligne anti­
syndicale et substitutiste, évoquant « J'unionisme » des Communistes de 
Gauche du KPD en 1920 en Allemagne. Elle correspond à la ligne des 
«Comités syndiqués-non syndiqués» qu'à la même époque Révolution 
propose en France. Contrairement à la ligne de Lotta Continua, il ne s'agit 
pas de substitutisme et de scissionisme vulgaire, AO se défend explici­
tement de vouloir substituer immédiatement les CUB aux conseils de 
fabrique et au syndicats. Elle ne s'oppose pas frontalement au mouvement 
des délégués de base. Elle participe aux élections des délégués et ses élus 
siègent aux Conseils d'Usine. Ces conseils constituant la structure de base 
des nouveaux syndicats unitaires, les militants d' AO se trouvent donc au 
sein des grandes confédérations. Mais l'accent principal est mis sur la con­
struction des CUB, la présence au sein des conseils de fabrique et des syn­
dicats étant subordonnés a cet objectif. Comme il ressort de la définition du 
CUB citée plus haut, ceux ci ne constituent pas alors dans 1 'esprit des 
dirigeants d' AO un regroupement politique de J'avant-garde dans l'usine, 
encore moins l'organisation des sympathisants de AO (des « groupes 
taupes », ce qu'ils sont en réalité le plus souvent), mais bel et bien un 
« organisme de masse » regroupant hors du syndicat la « gauche 
ouvrière » et assumant une fonction de « syndicat rouge » . Il s'agit donc 
bien d'une ligne de scission du mouvement syndical, de contournement du 
mouvement ouvrier traditionnel, même si AO affirme dans les mêmes 

( 1 t) AO : «le révisionnisme du PC!, origine et développements » 1972. 
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textes qu'un des objectifs des CUB est de faire pression sur les syndicats 
« afin que s'afTrrme une véritable ligne de masse en opposition avec l'ac­
tuel ligne de collaboration » . 

... A une démarche de Front Unique 

A partir de 7 3 , sous l'aiguillon des réalités de la lutte des classes en 
Italie, AO infléchi progressivment son cours «à droite». Avec l'intégra­
tion du Colletivo Lénine de Turin et de son dirigeant Vittorio Rieser 
s'amorce la rupture avec la ligne de contournement du mouvement 
ouvrier traditionnel et la prise en compte sérieuse du fait réformiste. 

AO définit une démarche de « lutte et d'unité » avec les réformistes, à 
tous les niveaux sur tous les terrains. « Si 1' on synthétise le bilan des 
dernières années, écrit l'éditorial de Politica Communista en mars 76 , on 
peut dire que l'impact politique général de la gauche révolutionnaire, s'est 
révélé principalement à travers sa capacité à mettre en avant ses propres mots 
d'ordre et expériences de lutte d'une manière telle qu'elle pousse les 
organisations réformistes du mouvement ouvrier à se les approprier, les tran­
sformant ainsi en objectifs et luttes de l'ensemble du mouvement. Si ces ob­
jectifs et ces formes de lutte n'étaient pas devenus le patrimoine unitaire de 
l'ensemble du mouvement, leur impact politique serait resté très limité ... Ce 
qui émerge de l'expérience de ces années et donc dans les faits, c'est un rap­
port de lutte et d'unité entre révolutionnaires et réformistes au sein du 
mouement ouvrier » 

AO reproche précisément à Lotta Continua de ne oonsidérer que 
l'aspect lutte et de ne pas se préoccuper de l'unité du mouvement ouvrier, 
problème pourtant décisif pour les révolutionnaires. Elle reproche au 
PDUPC par contre de réduire le premier aspect du rapport aux réfor­
mistes- la lutte- au débat idéologique, de ne pas mener la lutte politique, 
objectifs contre objectifs, formes de lutte contre formes de lutte sur le 
terrain. 

Les fondements théoriques de l'évolution récente d' AO sont exposés 
dans un rapport de son secrétaire général Aurelio Campi devant l'école de 
cadres du parti et publié dans la revue de J'organisation. (12) Campi com­
mence par souligner les limites de J'élaboration stratégique d' AO «et les 
dangers que ces limites font encourir à l'organisation, la nécessité de 
considérer l'élaboration théorique comme une tâche prioritaire de 
l'organisation et de l'assumer en tant que telle. 
Dans cetravail d'élaboration stratégiques les expériences historiques de 
référence sont les révolutions russes de 1905 et de 1917 , les crises 
révolutionnaires européennes de l'après première guerre mondiale, la 
résitance anti-fasciste en Europe, les révolutions chinoises et viet­
namiennes. En particulier « l'expérience allemande des années vingt cons­
titue une mine et représente l'expérience la plus importante des cinquante 
.dernières années en Europe .•• (13) 

(12) «tâches d'élaboration et de formation théorique» A.Campi dans 
Politica Communista n°2/ 3 p.S 3-70. 
(13) idem p.64. 

74 



Mais la référence à ces expenences historiques ne suffit pas, leur in­
terprétation n'étant pas univoque. AO doit aborder son analyse de ces 
expériences et son travail d'élaboration en confirmant résolument son op­
tion léniniste : ,, si notre léninisme, déclare Campi, au cours des années 
passées signifiait surtout « science de l'organisation ,, et capacité d' appréhen­
der correctement les divers niveaux de prise de conscience politique des 
masses dans le cours de leurs luttes ; aujourd'hui il doit toujours dire : 
acquisition des éléments de la statégie bolchévique, en partie immédiatement 
matérialisé dans notre travail politique, en partie comme « modéle ,, qui 
n'entre pas encore dans notre pratique courante >>. ( 14) 

La « défensive stratégique ,, 

. La révolution en occident est un processus prolongé, explique Campi. 
Il faut en finir avec la conception simpliste, héritée de 1968 , selon 
laquelle le prolétariat « est passé à l'offensive », et qu'en conséquence, à la 
stratégie défensive des réformistes, les révolutionnaires doivent opposer 
systématiquement une stratégie offensive. Il y a là une confusion, héritée 
de la tradition bolchévique de la Ille Internationale entre « offensive tac­
tique » et « offensive stratégique ». La stratégie révolutionnaire doit être 
au contraire pensée en occident dans la problématique maoïste de la 
« défensive stratégique » : 

Dans la guerre du Peuple, dit Mao, les masses disposent potentielle­
ment d'une force supérieure à celle des réactionnaires. Mais initialement, 
ces derniers sont beaucoup plus forts : les effectifs de leurs armées, leur 
puissance de feu , sont sans commune mesure avec ceux des révolu­
tionnaires . Chaque camp à ses points faibles : numériquement et 
techniquement, l'armée régulière jouit d'une supérioté absolue. Mais sa 
cohésion interne est faib~e, et ses relations aux masses vivant sur le terrain 
des opérations, très mauvaises. Inversement l'armée rouge est rela­
tivement peu nombreuse et mal équipée. Mais la détermination de ses 
combattants est grande et leur rapport aux masses excellent. Au début des 
combats, l'armée régulière est à l'offensive, l'armée rouge sur la défensive. 
Concrètement, l'une pourchasse l'autre pour l'exterminer. Mais malgré le 
rapport des forces initial défavorable, 1 'armée rouge peut concrétiser sa 
supériorité potentielle et vaincre : en exploitant les points faibles de 1 'ad­
versaire et ses propres points forts, elle peut à la longue renverser le rap­
port de force : l'ennemi s'efforce de lui imposer une guerre régulière avec 
ses sièges et ses batailles rangées, afin de profiter de sa supériorité. 
L'armée rouge refuse ce type de combat, se disperse sur un vaste terri­
toire, où elle livre la guerre de guerilla. Informée par la population sur les 
mouvements de l'adversaire, soutenue materiellement par elle, plus 
mobile que les troupes ennemies, l'armée rouge peut, malgré son 
infériorité numérique et technique d'ensemble concentrer en un point, des 
troupes et une puissance cre feu supérieure à cetle de l'ennemi. Ainsi peut­
elle progressivement l'anéantir, en se renforçant elle-même de son 

(14) idem P.60 
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matériel et de ses prisonniers. La « défensive stratégique » est cette 
stratégie qui vise à refuser l'affrontement sur le terrain et dans les formes 
choisies par l'adversaire, à lui imposer le terrain et les formes d'af­
frontements sur lesquelles il est le plus faible, afin de l'user de le diviser et 
de l'affaiblir, pendant que soi-même on se développe, et se renforce. 

Dans les pays capitalistes avancés, dit Campi, la classe ouvrière divisée 
et mystifiée se trouve dans un rapport de forces initialement défavorable 
face à la bourgeoisie, même si potentiellement sa supériorité est acquise. Il 
faut donc également jouer de ses points forts et des points faibles de l'en­
nemi, déterminer ses objectifs et ses formes de lutte en conséquence pour 
transformer son infériorité stratégique d'ensemble en supériorité tactique 
ponctuelle, accumuler des victoires partielles, affaiblir et désagréger ainsi 
le camp ennemi, renforcer le sien propre. Peu à peu se créent ainsi les 
conditions d'un retournement stratégique du rapport de forces. Si dans le 
cadre de la stratégie défensive, la classe ouvrière engage des contre­
offensives, il s'agit précisément de contre-offensives et non d'offensive 
généralisée. Celle-ci intervient ultérieurement quand de potentielle qu'elle 
était, la supériorité des masses est devenue réelle. 

Le propre des partis réformistes est d'ériger la défensive stratégique en 
tactique permanente, ne construisant jamais de contre-offensive de phase 
et abandonnant constamment l'initiative à l'adversaire. La limite absolue 
de ces partis c'est qu'ils ne sont pas engagé avec l'Etat bourgeois dans une 
lutte à mort, qu'ils ne se fixent pas comme but la destruction de cet Etat, 
et qu'en conséquence toute tactique générale que se donnent ces partis 
porte le compromis dans ses prémisses mêmes. 

Les révolutionnaires, au contraire, pratiquent la défensive stratégique 
dans le but de rassembler les forces du prolétariat, d'user celles de l'ad­
versaire et de préparer au terme de multiples contre-offensives et retraites 
tactiques, l'offensive généralisée, qui culmine dans l'insurrection. 

La lutte pour l'unité et l'indépendance de la classe 

L'acccumulation des forces du prolétariat implique la réalisation de 
son unité. Historiquement on peut distinguer trois niveaux d'unité réalisée 
par la classe ouvrière en fonction de son degré d'autonomie atteint par 
rapport à la société bourgeoise. ( 1 5) 

En premier lieu, il y a l'unité fondée sur la défense des intérêts écono­
miques des travailleurs, en tant que vendeurs de force de travail. Son 
cadre organisé est le syndicat. A ce niveau d'unité, la lutte de classes s'ex­
cerce surtout sur les forces productives et impose leur révolu­
tionnarisation à l'intérieur des rapport de production capitalistes. C'est le 
niveau d'unité atteint par la classe ouvrière britannique au 1 9e siècle, par 
la classe ouvrière américaine aujourd'hui. 

Un autre niveau d'unité, réalisée par exemple dans l'Allemagne du 
début du siècle jusqu'aux années 20 est l'unité politique de type réformis­
te, niveau d'unité qui cherche à dépasser la simple action sur les forces 
productives et veut agir sur l'Etat. « Le prolétariat alors se constitue en 

(15) idem p.60 
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classe à un niveau supérieur d'unité, se donnant à un parti réformiste qui 
travaille et parvient à agir sur J'Etat bourgeois, mais ceci sans remettre en 
cause sa nature et sa structure d'Etat bourgeois. Enfin il existe un 3e 
niveau d'unité, qui, lui, réalise une authentique indépendance de classe: 
l'unité dont le but n'est plus seulement d'agir sur J'Etat bourgeois, mais en 
dernière analyse- de constituer le prolétariat en Etat » ( 1 6) 

L'accumulation des forces du prolétariat consiste à atteindre des 
niveaux croissants d'unité et d'indépendance, parmi lesquels se trouvent 
évidemment le niveau de l'organisation réformiste de la classe ouvrière : 
pour attteindre le niveau supérieur de l'unité révolutionnaire, il faut se 
hisser au dessus des autres niveaux d'unité organisée. L'objectif de la 
destruction de l'Etat bourgeois, justifie la nécessité de l'organisation 
révolutionnaire. 
« Mais ceci posé, il serait erroné de chercher à reconstruire à partir de zéro, 
la nouvelle unité révolutionnaire du prolétariat. Il est nécessaire au contraire 
de savoir utiliser la force qu'a construit le niveau d'unité réformiste. Mais 
comment? En s'appuyant sur les éléments de convergence, de contacts qui 
existent entre une tactique réformiste défensive et une tactique révolutionnaire 
offensive dans le cadre d'une stratégie globale défensive. ( 1 7) 

En bref les révolutionnaires sont engagés dans une bataille prolongée 
pour J'autonomie et J'indépendance de la classe. « Cette bataille se subdiv­
ise en phases, et ces phases sont scandées par l'accomplissement d'ob­
jectifs tactiques généraux. L'objectif tactique général qui correspond à la 
phase actuelle de cette bataille est l'avènement du gouvernement des 
gauches )). (18) 

Pour un gouvernement PCI- PSI- DP 

Ce gouvernement doit être un gouvernement des partis ouvriers, sans 
partis ni ministres bourgeois. Il doit être un gouvernement de coalition 
entre le PCI, le PSI et le regroupement des partis révolutionnaires. Il se 
définit par son « programme d'issue anti-capitaliste de la crise )) ... 

S'il advient, le gouvernement des gauches, explique Massimo Gorla, 
sera sous hégémonie réformiste. Mais dans un rapport de forces avec les 
révolutionnaires beaucoup plus favorable qu'aujourd'hui. L'avènement 
d'un gouvernement des gauches, en effet, s'inscrit non seulement contre la 
volonté de la bourgeoisie italienne et internationale, mais encore contre la 
volonté du mouvement ouvrier réformiste, PCI en tête. Son instauration 
présuppose donc une évolution qualitative des rapports de forces entre les 
classes et dans chaque camp, au profit du prolétariat et de l'avant-garde 
ouvrière. Si cette évolution n'intervient pas, si les rapports de force entre 
bourgeoisie et prolétariat d'une part, entre réformistes et révolutionnaires 
d'autre part ne sont pas bouleversés, il n'y aura pas de gouvernement des 
~auches, mais avatar plus ou moins édulcoré du « compromis historique )) 
(gouvernement de front populaire ou de front national). 

(16) idem p.57 
07) idem p.63 
(18) idem p.59 
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C'est sur ia ba!Nl de œtte hypothèse de bon sen~ que les révolu· 
tiom'laires non seulement doivent s'engager à soutonir un gouvemcment 
des gauches, tant qu'ii assume une politique cle défe111~ des travailleurs. 
mais encore. doivent eriger d'y participer. sur la ba:ie de leur programmt• 
d'action, afin de pesi:r simultanément par le haut et par le h~as sur ;.:;a 
politique. 

Bien sûr, on ne saurait être d'alk~otd av©C le m;.Jtt d'ordre gouw.ï· 
nementa! avauœ par A.O. Ce mot d'ordre en effet est ou opporümîste ou 
ultimatiste. Il est o~portv.niste dam~ la mesure Cf~ il conçoh la parti· 
dpation des révolationnaires à 1m gouvem~m~ut sous net~-;: nég...:moni;; 
réformiste. H est juste darRS le ca4!'e ~le: !a lutte rmur !' u.nitê .et i'i:ndé.pen· 
dance de !a da~ (luvr~ère, d'exiger de.~,; orgrtrl:sattons réfonnist~ qu'eBes 
renonœn~ à la politique de main te.Pd'Ue aux p!\rtis brn.argooïs Oc c< mm­
promis histodql'e •>l. et qv'e!lt::S luttev.t pour la com.>titut~tJnl d'un goover· 
nement ouwi.;r (PCI-tSU sur un progmmme de dUe1-a!?e des trnvameurr;. 
li est jusl~ de soutenir un tel gouvemement chaque fois ~'l!.~·u prend une 
mesure de défense effective !Je la c!tls..~ ouvrière, et pius. gtŒ!rnl~ment, 
tant qu'ii ne se transforme p.i!ls en insü·ura1~nt de !i répro~sio.:'l du 
mouvement de masse. Mals il n'œt p& ju§te ce ~rticl~r à i.m tel gouver· 
nement ré~orrniste, d'assumer la resronsaoitité de ~:a ~v)lii.îqu~ dev<T~nt l..:s 
masses, de renonœr à son ~uton~omie Mr-J~Lég,;ttue. H est dtair Q\~ telles 
auraient été pourta.nt ia signification tl ~~.:s con.,equt!'D1œs d'une p;uticio 
pation des r~voiutiorm~â.iies â u.m ;( gm.avernement ~tS e~uch!.':S ~). <.Üm~ le 
ooot~xte d~ l'après 20 juin !976, méme si la i>(\'JU&\ée d~.;§ m:a11.w.s ô.V<lh è'i:é 
beauroup ph;s forte q~.g c.e qu'elle f~t On nt: vol'.. ~"i. l!i'S rev~11m~ottnaires 
stèger œ.ns un go~vemc-:me~i rif,;rrrniste, et oomb<UUe fe1:mement §3 

politique parmi les ma~s" l"'n!> pilAs tp.t'on ne 110it !li-S ooldsevik~ siég~• 
mms le goov~rnement 'i(êrenslil:y ~t gagner la m&.imité au ooir. des wviets. 

Mais il CP.'est ~ ~ues~non q~e le§ ;'èvo!utiom~aires jou-ma !es omg~ et. 
les cautions dam un gou•r~memeaai !!'Mormi~~e. r~on~~nt ~~ œmarn-'J<~ 
d' AO. Ce qui «Réilnit le (( gmsvemermnt des gauch~ ;1, ~·est ~ta folliGtioll'i de 
rophnre avec l'ordre bourgeai.~. con.i::&litili~ par §<}r, (' prog:r..,mme d'i~ue 
sociaJist<~ a la crise~,. Ce ll'k·esa qaJ~ s'A!~!! constitue s~~r mt tcl protwamme, 
f@mtUié rnr i'extrênw~gatM.:he rév~)UJ~O~ooir~ pe\!\&mt b Œli!lpagn~ é}ec; .. 
toraie { § 91, que h."S député@. d~ (( Democmzâa Prorettuia ,) acœçt~mnt de 
si.fger en sun ~in. Le mot d'or\\âre de gouv~memer.1t PC'R·PS!-m., ff'C)Ièv~ de 
la ta~1ique de « ltttte d'urut.â >) av~ k::s !Féfom1i~ ~finie pa~4s l'.at&t. 
~va!Jlt les ~.a~S; oous doons !lim réfomi~aœ : <( a~ill:!~Jel un r~} 
progmmmlil d'issue anti-capiraiisw à llli cRi~. e~ f.l'o:i)Ul'i ~r•rons,. oon 
oou~ment d,g voo..~ sollren~r, maùo em;ore de r)ahUg~r aœ re.'$pDma~iités 
gouvem0!'nentales av~ vo~, ~~ E\'ki@lll!JU.à~nt. si iŒ réfl:lirmistes g®furena œ 
programme, nmJS ne panicipmm pas. mah <lliorn, c·~ eu% q~Ai 110rt<mt ia 
mpon.~biUtil de la divisiltlln1o ... 

fl9l ~ii~~mm~m !R!i:~ ~r fte PDU~~c!'O~MLS·,LOC et ~J)'~ro~.nvé pn 
!At1 Cœd~-. p~bb4!! dans 1~ n S4. 
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t~ue ~t&on ~.$a ï.daimattste ~il'® qu'~!Se §l!~ndoall~: le rooQ d"ordre 
de go~h'etiJWb'i~rRt ~uwrier &ti! mlliem€1Rt @eâ réforknt~es au prog~~mme 
:rëvohatiotmtiks. œ q~a oonli !e fliïlleÜ~ur del> œl!l. retéve «.f~r11e prr.Mktue 
mël"ile d~ ta ~.énoocillitlog1, fil!,~ d<enl~Mran~ ~,'qjrfaitemem âObUm~réi~nsibie 
pu Ses ma~'>es. 

A klGttti a1v6, i~ œ~!Je jj)(.Wtkm oo~ffl'rme à la (~ strnt~.gie iéninisœ J,J 

dtmt AO ~ rod~r.it~ ~t d'exiger~ dir~ê9Kj8 r~formi.~~ qu'elles reoon­
œnt à tevr pm]!et de i'l\:m~âaâon ~v~ b ilémœrntieeOuithmne t:'Jr un 
progmm~ oo « romrPII'omis !1mtoriqoo ». q1.a'<fllnm e1erœnt fte goover· 
~m~n~ %Ur Jr;mr ~rop~e ~~ogrramme rethnnLitte, iG'S !fè~·o3utioruv~im les 
ooua.~~~ta1ut dans ~!.W m~s~:re rotllœ(llmlle aullt intérets ~mmooiats, des 
tiF'~ir'WUeurn, rMds dêfendapnt a11 ~hi du rooll!v~aM~nft ~ masses !eur 
J)Fo~re pu·~Ji~.mm~ oo U'".US$QOO!l. 

Si donc. ~ A~·~~d'i$ ~êa ~'> a ff,lljrmé son oourn g.!uldui~e ~ 
dâbtUs au J)Mfit d'u~tte ~mil~c~ de frorut u~êque ouwrier. iB ~~'lfgble ~u·ene 
rraHque œue ~~marcRile 'tUr Mn ~r~f• ~œkB~se peu ultimaai.<ù~rt%mi8~e 
um. 

~%te reaan~é oo ~'éwohn.i(lln ~t~ue d"AO aw:amit oo~mme.-AM dans 
i'Bilttsrlf~r.tion :,t~: :rein ~M mouvemem ot!vrietr. ta Pflf§~tive de ron~ 
~Uv«io~ œs cu~ f:lj":g,§t jp!t§ 3001!1~. Maù- Cai!X-ci sont d~trmais 
ciaârenl!~nt défi!lüat,; corn~~ &œ ril'gro~~mmts ~ohtkjum de ravant~amte 
au ~-têm~ qâa.re que Q~,. "-cmi~éu d'~im de ci DemœB:lii!i Prolmaria )), (( et 
d'aa!tr~ form~ i'f<t!·ypï~~Mthou am-Jos;ui!l11 ~' Us Il: snnt p-lu.~ oomlÇus 
romme rem!»cyora d'e.m nouveau IJOO;~lt·ement ouvrier de masse, nn~ 
stnunoot d~;~ ronw~rnexmnt des vieilfel> org;mifatio~. Au oontraie-e. l~r 
~av~~ ~e lem· con.~tmctit~n ron~ lllt~oorrdon~ â fal!:e désarmais déter· 
mi~nt de l'Rnte~'V~~ntio@ trf AO ~IÇ Ra r~~ 1\l;üVriêre : la ronstructioo 
<li'&.~J:r& ~aooRie s~!fidicate lilfi'flr~t !Jla'le ttQ~Jne de ~.:i:tsw: dans Ues ooll\fêo 
déra~.Wro.l». LI~ ~ ~f~mr.atàof!! de œtte œi!!Wmœ de Jauche sont définie§ 
dus ~ ~<eJ;W p~bUâé p~ui!! ~\'\. f..Ue ~:itf~te :li rote d•un enœmblle œ 
reven@gtJiun1i et de fort.rt~~iîi de ~~~M~'Ii radicales. un.e rtférenœ à la pu· 
~tive du llotJî'lll~m:eroo®t des ~aà~1. AM ~OO:maân des élœtions., un vif 
débit !t'f:$t i\lUH œiu d'A<)~ fi$ dfi'ergmœ! ports.na elii ptu'ticuiier sur 
la tact~G~t~ rea~~ av~Jt: ~ POUPe. t...::e débat ooit être tr~nœ~ au 
pro~~!ll.i!!l oongrès pré~ pout f'!t();Vtmbre. 

UO) U $l'y a là 3.tnwm f;(()>tmtrudà<i."ti~J'i1. o~ ~11.1t ~rë:s-. béer. être l!.dtimat.it-1e et 
~r.tu~às~· C@Mztl.e ~~ n oüRi~ bien ~\1.~ de i@BlSoog a~. sur un tout 
autee registre, f.PJ§OCI. t:~.dtimailiime vernal oouvmnt un cp­
~rtul"ÛSme & fmJd, 



3/ Le PDUPC-MANIFESTO: 
L'ATTRACTION DU PCI 

Le PDUPC (Parti d' Unité Prolétarienne pour le Communisme) 
évoque à bien des égards le PSU français ... Un PSU qui publierait depuis 
5 ans un quotidien diffusé à 30 000 exemplaires (20-25 000 en kiosques. 
8000 par abonnements ) ... 

Le PDUPC a une origine différente de celles de LC ou AO. Il est 
moins que ces deux organisations le produit direct de la révolte anti­
capitaliste de la jeunesse étudiante et ouvrière de la fin des années 60. Il 
provient d'avantage de l'effritement des organisations historiques de la 
classe ouvrière italienne. sous l'effet de la radicalisation d'une partie de 
leur base. 

Le PDUPC regroupe en effet trois composantes fondamentales : 
-Une composante issue du PCI. derrière Aldo Natoli, Luigi Pintor, 

Rosana Rossanda. ex-membres du Comité CentraL exclus avec leur 
courant en 1969. Cette composante a publié la revue Il ManUèsto . devenu 
journal quotidien en avril 19-71. Lucio Magri, secrétaire généraL député de 
Rome, Giuciana Castellina, député de Côme en font partie. 

- Une composante issue de la gauche. socialiste. regroupant les 
militants du PSUIP (Parti Socialiste d'Unité Prolétarienne. scission de 
gauche du PSI), qui refusèrent, avec Vittorio Foa d'intégrer le PCI lors de 
la dissolution de leur parti en 1973. Parmi eux. plusieurs centaines de 
militants syndicalistes, dont de nombreux dirigeants de haut niveau. 
notamment de la FIOM (syndicat unifié des métallos). 

-Une composante issue de la radicalisation d'organisations 
catholiques, tels le << Movimento popular dei laboratori » (mouvement 
populaire des travailleurs) ; les ACLI (action ouvrière catholique 
italienne) ; la CISL (Confédération des syndicats catholiques ita liens) etc .. . 

D'après sa direction. le PDUPC compte entre 16 000 et 18 000 
adhérents, dont plusieurs milliers de délégués de base et plusieùrs cen­
taines de responsables syndicalistes. Parmi eux. Elio Giovanni, secrétaire 
de la CGIL (la CGT italienne); Antiono Lietteri, secrétaire de la FLM 
(Fédération Unitaire des métaux) ; Gastone Sclavi, secrétaire de la 
Fédération Chimie, etc ... 

Les dirigeants d' AO et de LC brocardent volontiers le type de militan­
tisme des adhérents du PDUPC, mais reconnaissent leu r implantation 
ouvrière et syndicale. 

Le congrès d'unification du PDUPC, tenu fin janvier 1976 a mis en 
évidence l'hétérogénéité profonde de ca parti. Dans le vote des résolutions, 
le congrès s'est en effet scindé en deux blocs sensiblement égaux (48 % 
pour la « majorité »- motion Magri-Rossanda- 46 % pour la minorité­
motion Miniati-Foa) arbitré par un petit groupe de mécontents (6 % 
motion Pintor). Les principaux centres industriels (Milan, Turin) ont voté 
en bloc pour la minorité. Le rapport de force est teL que pour minoritaire 
qu'elle soit, la minorité est parvenue tout de même à imposer sa volonté 
sur la tactique électorale, par le chantage à la scission, malgré un vote for­
mel du congrès, confirmé par un vote du comité central. 
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Uat dis ... ~~ <le c~nôte ~J: w..~ ~ 

te groo~ du M~llilfe~to. qui Mhne la t~r.dimœ ~Rm,forit.a~re du 
PDUPC, a rompu s.ur Ra q( gaucoo » ;a'!!~ ~: PCt Mais rotn!l'lfit avec le 
Kl. U ne :rompa~ ~s radl(;~.lemel>tt avœ ae stalinisme. L'~amlyoo du 
stalinisme qalt'l pr~nt les le'JO KhèMs pm51f Ir ~~:t)mmumlsme r;übii~ KJUr 
Se Mi!tdfm~ en sept.embrre 70 ~i'Wige m afement ~ t'bOi:rl~ d~ V~J<~ 
fll.\ii\..~~ m:r la q~ion ~~ &aline : jusq • tktt:h§:V e!l ~m:§ fUR.~ 
ttait rouge. De g~ erreurs \mt èt~ ca;.mmises, naais qVJi i!'e."l oommet 
~ ? Un intern~tiormlisim rêvolutimmalre ~ toujou~ ~rèi habü~ 
régissant touretbis la &M.~itique de fEtat ;§O'Viêtiq~e (2 a 1 . l~ œ~'!.l!te ia ~hm 
gr.we. par ses conséq~nœs. f~!t la « tl~é.orie des dwx pb~» dam in 
construction du socia~is.rm~ : d'2,pres ame thècrie, dans ê2l « première 
phase»> il convenait @'~~arer ~ {( ~ matérielle.~~) ~u ~lù;m~ ( 
~~ des fo~ prodlftWV!llS}, dam u~ " 00\.~undf: phsse ~~ tilfi p®l!Amit 
s'attiquer au bouloev~"Sefi"Wlnt des rapt'l()rts ~u1. .. u~nt en~ !es 
·~numts ~isi& de la structure id«Wg(lque et ~le du œpit:1iisme. ~te 
ronœption itnP'():sait un recours sy~émai:iqt~~e à la T~lfre~u· ré·miM· 
oonn.aire : mœ 1!\~tiœl ptolollée de la TU'Wl!r ré':OIR~!ll-~ exp!iqu~ 
sans tire la thèœ 29. fblit P311?' dên~re la pa61 ~, lœ 
ar.,..'ittn J~m34Wielt • ,_rta, la a8f'ldtê •• itW~Sotn tit~.ta-a.a da ~llli!S 
~ '-• ~ soebi!e, qld mat la fow~ iltiÙIIeS de b ~S!lltica ~· •*e l9. Ull 
A~ r,e ~nam était--i' prêt poor ie tournant kroutc:hé~!en. 

« r~ltan~ de pr:~ aaivœ mais p$8 oorore dominan~ da.oo la 
5Udét~ sowiétiqM, et wmme U~~ t~iîdtmt à aOOUltir. â 8a restaut&ûoa. du 
capitalisme • 

De la >( théorie de rooifïC3tion )) du s~jalismf! ®ioo u~ ~· pays, de la 
mr.uégie rontre-.révohstaonmdre qu·ë!Je r~uYJe. k'S di'iSident...; d\» 
~Mf~@ ne dent ri~n. K'as plus ~u·il~: ne ~fiï.'\if',t t~oo OOiilh'~ tivoiut~on 
~UMttique a.u débul . de ! 'ère §talinienne. i ta fin ~ ~Amm 20. t'" 
pr«ds de Mo5i."'U, le Goulag. ,·~ la 1< terreur revo!utiolll!Wre ~~ ! lmr 
ai du ~isme n~ r~unpt pas av« la v~on sUliin~oo d® ibistilli.re 
dei RSS et du nWM'Ventent oommwnim~ intem&tioraai. E»~ ~·aœ\JYmpa~ 
~~(n.t~ ~rohkm de foi m~. •\lUi av~ h~ recut ~ m~~ ~~ de 

(%1) U MwiM~@. E.d du Seuit 1!).352/SJ: ~(les llmluts hl$IOriiJ/iJt!$ de I«P 
rholutlon Ntt.te ee de., forces .wcliJI~s qui en /u!IJ!tM .les §ProUu&or.l"~iJes, !'ef· 
j(m dhPWWYé f§U ~Ife dut souteniff lon~ieMPS .fO/HfiJ! 1'l8Pft1111l (l!jJjjUI e! les 
tftfi·rmot!::n.<: subjedévf!:; CJM! tl! ont déri11é" om empkh~ l'e:wen:;,lmr tle la 
molutiott que la Mmtégle stailnknne pvhoyalt bif l ) Aprf:s lt.c gue-m• 
mondiale, le proltuarlac ~u10pien t<Te panlnt pas nm1 plus he .. 5it: ! ) ô lf«Jil· 
$former la v/t':rolœ s~r le /a!cbme en wl«.'iiï/N SMr le CtlliJÜUtfili!me ... (J:IM .~'efo 
jorr:a de foMrlse;· de MJfJUVei1~.J PfNAS..'fee.T de mptur~:r d l•: pérlhèrle du 
système, .<rans iflirJtefois potavolr, Ml J4'1!!0ir. profKW!r de .iiMtigit! pnMr une 
oof.l~~i!e {Jha:w d 'l,;itfotltw wholmo,!'}/18naire JI. 

·(U) .room p.lSJ 
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sa vetu : " lai m·cletiow dnh1ofi~ afiirme la thèse 46, œp•~~ote hl: ~lat • 
~ëtematht à la crise de la stratégit oodétiqw tt dM moovuï!u~t oonun:llni~te, 
!e pe!i*t de référen~e IH~~niq!lle des fon:es révf•Wtion~ain~s uu.,·~uUal~ •• ei. la 
thèse 49 d'ajouter: .. paa· s~s CiU'lilftères, la rlêvol~~~ttimt ebim:i~. tf nuiloi§roo, 
stimMiœ;t Uià ûatern:i~•;~al!s~J·:: dt ~-y~ flœ\'~JPJ "• (2J) 

Depuis lors, l'ent.how.,iasme du PDUPC, comme d'ailtt-'Uts d'AO et de 
(.A}&ia C~tPtlu pour la ~tratégie int.-ematiot~le du PCC et pour le 
maoisme en général §'e~1 quelque peu t.mt~ré. Sa majorité~ dont i.a cou1-
posante du Maudfe!fto constitve le noyau dur - subit ftlrt~ment l'attraction 
ctu· PC!. Cette attrcAction apparait dairement d!tns le pro.~t de Th~oos 
s.oumis a.u congres d'unification. 

Quoique S.."S redacteurs. :fen. défendent e~.plidternent (th.~. 24 ), h1 
statégie avanœe par tt PDUPC n'échappe pas à rao.~usation de 
<< gradualhme ~~. 

D'tmf certaine lecture de Gramsci· largement partagée d'aiiiwrs par 
le PCi· la direetinn du PDUPC déduit que dans 1~ pays capit.alist~" 
avancés, cnnill'lÜri!mer.t aax pays sous-d~veloppéts, la conquëte du pouvoir 
implique en pré~Jable. que la cl:~~ ouvri~re ait construit son Mgémonie 
idioiogiqv~ e~t politique sur la wciété. Dans ces pay~ en eîfct. !e poMvŒr 
de la ela~ domimu:lre ne fonctionne pas prindpalemoot à Ja coercition 
mais au con....;en.l>:os. H s'enracine dans un dense réiieau d'apJXu~ils et d'tn­
stitutions étatiques. p:ua-étatiquftS ou pri"·ées, dont la fonction est de 
pmdaire !~ co~sentem~nt des citoyens au fonc..'tionn-ement du sy~tème. leur 
?.,dMsi.on à ~ fins et à ~ valeurn. La conqut1e révoiution~Wrn du 
r>ouvoir n'es~ ~ible que si ~~e disposiHf de domination idéologique·p.t~Hti~ 
que ~t démaate~~. L'uniJiœüon ei r:u_!!C'!!Omi:w.dcn politique.. 00 la ela~ 
ouvri<è1-e· oonditkm d~ 1'-0I'l ~-.én~ment comme cl<l'~:cw dom!nan~e~ im­
pliquent c;ue le mu~vement llmvrier conq,'-lliert «les mmes casemafu:§ et 
::r:mkers du ~U';Ioir bourgeois » el les retoun:te contYe la sncitté capha· 
li&te. 

" Ll.\l Cii~€;1Uê~ ~l' (P.mt'l®ilr !\!!! l)(;~i!imt a!Q~rd'htJR, èa'ii la tbè..">e 24, ~ 
prmii2t~ d:f.~m..~ !il~ ~r~au; p!!Oitm~ dses ~~5 le mommt d~ I~S ll'\lptlst.l' el'lt 
!'2l'~if~ d1.ms tœK~:g les arii~uiw~o~r. 1ll'll am ~lété. aliriœt oonww ii~ ca~~ 
c~~M d'lift daiii~W!IM dfifffM du W~'fQb·. ~JOIIM ~~41' hé~mu~~~ ditj2 
~ri~.U.~Ntl!t COO!iUfll~i! e~ ra·~~ pa~ li'~~b~~ ii la m!JÏifiQti!lil'i ~~ CO!lltfôfie 
d~ ,auv@~t au œ~t ... (24!) 

l'* pm~t de thm s'attache ~ongt~nent à définir k8 al~ oo 
progte§'Sion oo œtte (( dual~~é oo ~"-'}YVOir ,. diffuse et prolong~. ta 
rli~ûhitiok! socialiste ~~it oonull<G une gume de tmndlée au ooum :de 
Jsqu©i~ Hffi cltt.sse oaavrière (( !b~~=~ )' l;~;.S unes aprefl lœ autre~ le,~. <~ ptlicr4S 
fort~» d~ pt'l~voar bourgoo~. s:~n e~mpare eutièR:ment oo en partie, Gts 
pa.nnly~ ei ~ rero~me OOiltr-e !•adversaire, t21ndis que simultar~ment eUe 
comclid-~ et développe m:s p~res ~tions. 



Dans ce processus, l'avènement d'un gouvernement des gauches ouvre 
une phase cruciale : << parce que seul le contrôle du gouvernement peut per­
mettre d'arracher les mesures législatives et de politique économique grâce 
auxquelles le contre- pouvoir perd son caractère marginal et confus, acquiert 
une dimension consistante ••· (25 ) 

Ce contrôle permet de désarticuler d'avantage le pouvoir réel, de 
dégager la voie à une diffusion sans précédent du pouvoir alternatif. 

<< Est-ce tomber dans le gradualisme ?, s'interroge le projet de thèse au 
contraire, la transition à la transition, ouverte par l'avénement du gouvernem­
net des gauches doit déboucher sur un saut décisif dans la forme du pouvoir 
d'Etat, qui se présentera non pas comme une direction alternative, à l'Etat 
existant, mais comme un Etat différent, dès le début en voie de d'ex­
tinction "· 

Sur ce que sera cet Etat, les thèses ne tarissent guère . Par contre elles 
sont muettes sur le « saut » censé l'instaurer en lieu et place de l'Etat 
bourgeois. Le problème-clé de toute stratégie révolutionnaire, celui de la 
transcroissance insurrectionnelle de l'afffrontement de classe, cefui de 
l'épreuve de force militaro-politique entre les deux « pouvoirs », est 
purement évacué. De là à déduire, avec AO, que cette esquive revient à 
considérer que cette épreuve de force finale n'est pas nécessaire, que son 
« travail » est déjà réalisé par la progression même du « double » pouvoir 
diffus, il n'y a qu'un pas au demeurant légitime. De fait la direction du 
PDUPC, comme il ressort de l'interview de Magri publié ci-dessous, 
conçoit une telle épreuve de force comme une riposte de masse à un coup 
d'état contre-révolutionnaire. Outre l'extrême discrétion des thèses sur 
cette question, il s'agit là d'une conception restrictive qui n'intègre pas la 
préparation de l'affrontement violent avec 1 'Etat bourgeois comme tâche 
positive et permanente du parti. 

Pour une recomposition « sans douleur , 
du mouvement ouvrier 

Ce gradualisme stratégique s'accompagne d'une vision opportuniste de 
le recomJ)osition du mouvement ouvrier. 

Pour :<1 direction du PDUPC, il s'agit de « reconstituer une nouvelle 
dîrcdion du mouvement ouvrier sans passer à travers une crise destructrice qui 
divise et paralyse le mouvement dans la phase la plus dure de l'af­
frontement "· (28) 

Mais comment atteindre ce résultat ? En pratiquant l'unité de la base 
au sommet avec les réformistes, au sein du mouvement des masses. La 
propagande et l'initiative des révolutionnaires, dans le contexte du gouver­
nement des gauches, peut produire de profondes transformations au sein 
même des partis de la gauche, en particulier du PCI. En effet la ligne de 

(26) idem p.4 7 
(25) idem Thèse 24 p.ll 
(27) idem p.53 Thèse 1 7 
(28) Thèses p.ll 
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compromis historique de la direction Berlinguer est rigoureusement im­
praticable à terme. Elle va nécessairement engendrer une crise profonde et 
nourrir un débat fondamental d'orientation. 

•• Il n'est évidemment pas dit, que de ces convulsions, sorte dans de brefs 
délais un tournant à gauche par rapport à la ligne actuelle affirme le projet 
de thèses. Il est même possible, au contraire, que l'autosatisfaction du PCI 
et son sens ambigü des responsabilités, le pousse encore à accentuer en­
core le cours modéré de sa politique. Trop nombreux sont en effet les ob­
stacles culturels, sociaux, organisationnels au véritable tournant stratégi­
que qu'exige la situation. 

Au cours des dernières années, dans le cadre de la politique du com­
promis historique, de tels obstacles se sont renforcés. Penser les dépasser 
par une action menée de l'intérieur, ou par une stimulation intellectuelle 
est vélléitaire .. . Le problème est alors celui d'une action organisée, autono­
me, qui rassemble les forces et les idées existantes aujourd'hui sur la gauche 
du PCI, non pas pour le marginaliser ou le grignoter, mais comme élément 
dialectique indispensable pour produire en temps et sous une forme utile un 
tournant profond qui entraine le· parti dans son entier "· (28) 

Dans l'article d'introduction à ce numéro il est dit en quoi cette tac­
tique de recomposition « sans douleur » du mouvement ouvrier parait 
irréaliste et nourrit un cours droitier. Dans ce cas d'espèce elle incite le 
PDUPC à considérer le gouvernement des gauches comme l'instrument de 
la transition au socialisme, instrument que le mouvement de masse doit 
parfaire et u tiliser : « l'importance d 'une util isation correcte du gouver­
nement, pour tout ce qu'il permet, apparait clairement, souligne les 
thèses. Il s'agit non pas d'ignorer ses limites, mais de les dépasser dans la 
pratique, de refuser une division des tâches (le gouvernement aux réfor­
mistes, les luttes aux révolutionnaires ) et de l'utiliser au contraire comme 
instrument indispensable du processus de transition ». (29) 

Position logique, au demeurant pour qui pense que les partis ouvriers 
au gouvernement, sous le feu de l'ennemi et la pression des masses, 
peuvent virer de bord à l'instar des castristes, des titistes, ou des maoïstes, 
et prendre la tête du processus révolutionnaire .. . 

Les résultats décevants aux élections du 20 juin 1976 renforcent l'aile 
qui s'était opposée à l'unité de l'extrême-gauche révolutionnaire au sein 
des listes de Démocrazia Prolétaria, ; la fusion avec AO, présentée comme 
imminente en juin, semble différée. 

Critique communiste présentera une analyse détaillée de l'orientation 
des principales organisations révolutionnaires italiennes, à l'occasion de 
leurs congrès nationaux, prévus pour l'automne. 
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